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Les séminaires ont été consacrés à l'étude de travaux récents sur l'organisa
tion de circuits nerveux situés dans la moelle épinière. 

M. Hans Hultborn (Université de Copenhague) a décrit les expériences qui 
lui ont permis de mettre en évidence dans les motoneurones spinaux du Chat 
des « potentiels en plateau » qui sont des dépolarisations de la membrane de 
ces neurones stables pendant plusieurs secondes. 

Chez le chat décérébré, ces « potentiels en plateau » sont à l'origine d'une 
décharge bi-stable des motoneurones, la fréquence de décharge de ces neu
rones passant brusquement d'une valeur stable à une autre. Ce phénomène 
peut être déclenché ou au contraire arrêté par l'activation brève de synapses 
excitatrices ou inhibitrices dépendant de systèmes sérotoninergiques et nora-
drénergiques descendants. 

L'étude in vitro de moelles épinières de Tortue a permis de démontrer que 
ces « potentiels en plateau » sont dus à l'action de la sérotonine et qu'ils 
résultent d'une conductance au calcium, non-inactivante et voltage-dépen
dante. 

Chez l'animal intact, certaines observations suggèrent que ces potentiels 
interviennent dans le mode de décharge des motoneurones. En effet, chez des 
rats éveillés et libres de leurs mouvements, on constate que la fréquence de 
décharge d'unités motrices du muscle soléaire peut brusquement passer d'une 
valeur à une autre, soit spontanément soit après de brèves stimulations 
excitatrices. 

M m c Elzbieta Jankowska (Université de Gôteborg) a traité des contrôles 
monoaminergiques de l'activité des interneurones spinaux. 

Les monoamines s'opposent à l'activation de la très grande majorité des 
interneurones spinaux, ce qui contraste avec l'augmentation d'excitabilité des 
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motoneurones qu'elles produisent. Ces actions dépressives sont très sélectives. 
C'est ainsi que les monoamines peuvent déprimer la transmission des effets 
d'un seul type de fibres présynaptiques d'un interneurone donné : par exemple 
dans les voies de la douleur, les effets des fibres innervant les nocicepteurs 
mais non ceux des fibres innervant d'autres récepteurs, ou bien, dans certains 
circuits réflexes spinaux, les effets des fibres du groupe II mais non ceux des 
fibres du groupe I d'origine fusoriale. 

Les actions des fibres du groupe II sur différentes populations d'interneu-
rones sont contrôlées soit par la sérotonine (dans la corne dorsale de la 
moelle), soit par la noradrénaline (dans la zone intermédiaire et dans la corne 
ventrale). Le fait que la stimulation électrique du locus coeruleus comme celle 
des noyaux du raphé déprime tous les sites de transmission des fibres du 
groupe II suggère que les neurones libérant de la noradrénaline et ceux 
libérant de la sérotonine sont facilement co-activés par ces stimulations. 

M. Emmanuel Pierrot-Deseilligny, (Hôpital de la Salpétrière, Paris) a 
exposé comment le système propriospinal cervical peut être exploré chez 
l'Homme et mis l'accent sur les interactions qui prennent place dans ce 
système entre commandes nerveuses supra-spinales et afférences périphériques 

La stimulation des fibres afférentes musculaires et cutanées à seuil bas 
provoque une excitation des motoneurones du membre supérieur par l'inter
médiaire d'un petit nombre d'interneurones. La distribution de cette excitation 
oligosynaptique diffère de celle due aux connexions monosynaptiques des 
fibres IA. Elle est diffuse et ne respecte pas l'organisation agonistes-antago-
nistes. Son délai central est d'autant plus long que le noyau moteur étudié 
plus bas est situé dans la moelle, ce qui suggère que les interneurones 
responsables de ces effets se trouvent au-dessus du renflement cervical. Ces 
interneurones pourraient être les homologues des interneurones propriospi-
naux décrits chez le Chat, en C3-C4. 

La stimulation de fibres afférentes cutanées de la main inhibe ces interneu
rones d'une manière spécifique, chaque fonction musculaire étant inhibée à 
partir d'un territoire cutané particulier. Ces interneurones reçoivent une forte 
excitation descendante au début du mouvement volontaire, ce qui suggère 
qu'ils transmettent une partie de la commande descendante aux motoneu
rones. La convergence d'afférences périphériques sur ces mêmes interneurones 
montre que la commande motrice peut être modulée par des informations 
d'origine périphérique ; par exemple, l'inhibition d'origine cutanée pourrait 
contribuer à la fin d'un mouvement lorsque la main entre en contact avec un 
objet. 

M. Michael Illert (Université de Kiel) a décrit les effets inhibiteurs, et plus 
rarement excitateurs, des branches collatérales de motoneurones a exercés 
par l'intermédiaire des cellules de Renshaw, sur les motoneurones a de 
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nombreux muscles du membre antérieur du chat. La distribution de ces effets 
a été déterminée par l'enregistrement intracellulaire des changements de 
potentiels de membrane de motoneurones a (identifiés par stimulation anti-
dromique de leurs axones) produits par la stimulation de fibres a de divers 
nerfs musculaires. 

Les connexions récurrentes des noyaux moteurs des muscles agissant sur 
l'articulation du coude correspondent exactement aux relations entre agonistes 
mécaniques. Des connexions récurrentes inhibitrices bi-directionnelles très 
étendues ont été mises en évidence entre les noyaux moteurs de muscles 
agissant sur le coude et les noyaux moteurs de muscles agissant sur le poignet. 
Ces faits suggèrent l'existence de deux sous-groupes de connexions récur
rentes, l'un en rapport avec l'extension, l'autre avec la flexion du membre 
antérieur. 

Dans les noyaux moteurs des muscles radiaux agissant sur les doigts, aucune 
action récurrente homonyme ou hétéronyme n'a été décelée, suggérant que les 
motoneurones de ces noyaux ne possèdent pas de collatérales récurrentes. 
Cette hypothèse a été vérifiée grâce à l'injection iontophorétique de peroxy-
dase du Raifort dans des motoneurones du membre antérieur dont l'action 
récurrente avait été préalablement recherchée. Seuls les axones des motoneu
rones radiaux agissant sur les doigts sont dépourvus de branches collatérales. 

La comparaison des actions des cellules de Renshaw et des actions monosy-
naptiques hétéronymes la montre que les systèmes Renshaw et la ne sont pas 
distribués de façon homogène dans tous les noyaux moteurs. 

M m e Léna Jami (Collège de France) a analysé l'évolution, lors de contrac
tions musculaires prolongées, du potentiel de membrane de motoneurones de 
muscles du membre postérieur, chez le Chat. 

Les effets « nets » sur les motoneurones a (voie finale commune) des 
multiples afférences musculaires (fusoriales, golgienne, etc.) activées au cours 
de la contraction ont été examinés par enregistrement intracellulaire dans des 
motoneurones spinaux lombaires. La contraction était limitée à une fraction 
du muscle gastrocnémien médian (extenseur de la cheville). Dans les moto
neurones homonymes et dans ceux des muscles synergistes (gastrocnémien 
latéral, soléaire et plantaire) les effets inhibiteurs « autogénétiques » des fibres 
afférentes Ib (fibres qui innervent les organes tendineux activés par la contrac
tion) sont identifiés par les potentiels postsynaptiques inhibiteurs qu'elles 
produisent. Lors de contractions prolongées, qu'il s'agisse de secousses répé
tées ou de tétanos non fusionnés, on observe une rapide réduction de 
l'amplitude de ces potentiels inhibiteurs ; cette réduction est d'origine centrale 
car les décharges des organes tendineux persistent pendant toute la durée de 
la contraction. 
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Le mécanisme de la réduction d'efficacité de l'inhibition autogénétique met 
en jeu un phénomène d'inhibition présynaptique. Ceci a été démontré par des 
enregistrements intra-axonaux de fibres Ib dans leur trajet spinal. Au cours de 
contractions prolongées du muscle gastrocnémien médian, on observe en effet 
une dépolarisation des branches terminales des fibres Ib provenant de ce 
muscle. Cette dépolarisation réduit l'efficacité de la transmission synaptique au 
niveau des connexions entre fibres afférentes et interneurones de la voie 
inhibitrice Ib. Le rôle fonctionnel de cette réduction de l'inhibition des 
motoneurones est sans doute de faciliter leur recrutement lors d'efforts muscu
laires soutenus et prolongés. 

Le cours, dont une partie a été donnée à l'Université d'Amsterdam, a été 
l'occasion de faire le bilan des recherches poursuivies au laboratoire au cours 
des dernières années dans le domaine de la motricité ; ces recherches ont 
porté sur les propriétés des récepteurs sensitifs des muscles squelettiques, sur 
les propriétés des différents types d'unités motrices et sur le mode de 
fonctionnement de certains circuits spinaux activés par la contraction muscu
laire. 

Les organes tendineux de Golgi, contrairement à l'opinion généralement 
admise, ne codent pas fidèlement la force des contractions des unités motrices 
mais signalent par contre toute variation de la force développée par ces 
unités. 

Les étirements musculaires brefs et rapides augmentent considérablement les 
réponses des terminaisons primaires à la stimulation d'axones fusimoteurs 
dynamiques. Cet effet est comparable à celui qui persiste après stimulation 
d'axones fusimoteurs dynamiques. Ces après-effets sont en faveur d'une acti-
vation directe des fibres à sac b[ par l'étirement. La déplétion glycogénique 
observée dans ces fibres après un nombre considérable d'étirements muscu
laires est également un argument en faveur de cette hypothèse. 

La sensibilité dynamique des terminaisons primaires du fuseau n'est pas due 
exclusivement aux propriétés des fibres à sac bi, car les fuseaux dépourvus de 
cette fibre, que l'on peut identifier par l'absence de l'effet potentialisateur de 
la succinylcholine sur la sensibilité dynamique, possèdent une sensibilité dyna
mique (aux étirements en rampe) comparable. 

Les unités motrices lentes, dont la proportion dans les muscles mixtes 
(constitués d'unités lentes, rapides fatigables, et rapides résistantes à la fati
gue) peut atteindre 50 %, résistent proportionnellement beaucoup plus à 
l'étirement que les unités rapides, ce qui s'accorde bien avec leur rôle dans la 
posture et l'exécution de mouvements lents. 

Au début de la contraction prolongée d'un muscle, les motoneurones de ce 
muscle sont soumis à une action hyperpolarisante exercée par les interneu-
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rones activés par les organes tendineux de ce muscle (inhibition autogéneti-
que). Cette action décroît rapidement pour disparaître totalement grâce à 
l'inhibition présynaptique, vraisemblablement d'origine golgienne, exercée sur 
les terminaisons des fibres Ib. La suppression de cette action inhibitrice sur les 
motoneurones doit faciliter le recrutement de nouveaux motoneurones au 
cours de contractions musculaires fortes et soutenues. 

TRAVAUX DU LABORATOIRE 

I. — Muscle et récepteurs neuromusculaires 

1) Sensibilité dynamique des terminaisons primaires fusoriales 

Les terminaisons primaires qui ont des ramifications terminales sur toutes 
les fibres musculaires intrafusales (fibres à sac b,, fibres à sac b 2 et fibres à 
chaîne) sont sensibles non seulement aux variations de longueur musculaire 
mais aussi à la vitesse de ces variations. Comme cette sensibilité dynamique 
peut être augmentée par la stimulation de certains axones fusimoteurs (axones 
« dynamiques ») qui innervent spécifiquement les fibres à sac bu on considère 
généralement que la sensibilité dynamique des terminaisons primaires est 
exclusivement due aux propriétés mécaniques des seules fibres à sac b,. 
L'étude, chez le Chat, de la sensibilité dynamique de fuseaux dépourvus de 
fibres b! montre que cette hypothèse doit être abandonnée. Les expériences 
ont été faites sur le muscle peroneus tertius, muscle qui renferme en moyenne 
douze fuseaux dont 20 % environ ne possèdent pas de fibres à sac bi. En 
soumettant le muscle à des allongements en rampe de différentes vitesses, il a 
été constaté que toutes les terminaisons primaires des fuseaux de ce muscle 
ont des sensibilités dynamiques très voisines, alors que la taille de l'échantillon 
étudié (10 terminaisons primaires par expérience) rend très probable la pré
sence de terminaisons primaires de fuseaux dépourvus de fibres à sac b] dans 
l'échantillon. 

Pour déterminer la proportion de fuseaux avec ou sans fibres à sac b\, on a 
eu recours à la succinylcholine parce que cette drogue provoque, à faibles 
doses, la contracture de la seule fibre à sac bj, ce qui entraîne une augmenta
tion considérable de la sensibilité dynamique des terminaisons primaires. 
Après injection intra-artérielle proche de succinylcholine (40-400 u,g/kg), on a 
constaté, dans chacune des expériences, que la sensibilité d'une ou deux 
terminaisons primaires restait inchangée, selon toute vraisemblance parce que 
ces terminaisons appartenaient à des fuseaux dépourvus de fibres à sac bj. Le 
fait que des terminaisons insensibles à l'action de la succinylcholine présentent 
une sensibilité dynamique comparable à celle de terminaisons primaires de 
fuseaux possédant une fibre à sac bi montre que la sensibilité dynamique n'est 
pas exclusivement due aux fibres à sac b*. (M. Gioux, J. Petit et U. Proske). 
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2) Effet paradoxal de la stimulation de certains axones statiques sur la 
décharge de terminaisons secondaires fusoriales. 

Bien que les terminaisons secondaires des fuseaux reposent presque entière
ment sur des parties contractiles de fibres musculaires intrafusales à chaîne, la 
stimulation de la quasi-totalité des axones fusimoteurs « statiques » entraîne 
une augmentation de la fréquence de décharge de ces terminaisons. Toutefois, 
dans des expériences faites sur le muscle peroneus tertius du Chat il a été 
constaté, dans 4 % des cas, que la stimulation d'un axone statique entraînait 
une diminution de la décharge d'une terminaison secondaire, accompagnée 
toutefois d'une augmentation sensible de la fréquence de plusieurs autres 
terminaisons secondaires. Cette diminution est plus marquée pour de faibles 
longueurs musculaires, que le muscle soit passif ou qu'il se raccourcisse au 
cours de contractions produites par la stimulation électrique du nerf muscu
laire d'intensité supra-maximale pour les axones y. Ceci suggère que la 
diminution de la fréquence de décharge de certaines terminaisons secondaires 
est due à des interactions mécaniques entre fibres musculaires intrafusales, 
liées à une disposition anatomique particulière, plutôt qu'à une contraction 
localisée de fibres à chaîne située au-dessous de ces terminaisons secondaires. 
(M. Gioux, J. Petit, U. Proske). 

3) Unités motrices lentes 

Au cours d'une étude antérieure sur les propriétés des unités motrices du 
muscle long péronier du Chat, il avait été constaté que la tension tétanique 
développée par la contraction d'un groupe d'unités motrices lentes (tension 
mesurée) était toujours largement supérieure à la somme des tensions tétani
ques développées individuellement par chaque unité composant ce groupe 
(tension calculée). Par contre, dans le muscle soléaire, les différences entre 
tensions mesurées et tensions calculées sont, pour des tensions mesurées 
inférieures à environ 100 g, beaucoup plus faibles et, pour des tensions 
supérieures, sont même voisines de zéro. Ces résultats apparemment contra
dictoires pourraient s'expliquer par la différence de taille entre unités motrices 
lentes des deux muscles. En effet, la tension tétanique moyenne des unités 
lentes du muscle soléaire est de 10 g environ tandis que celle du muscle long 
péronier est seulement de 2 g. Pour vérifier cette hypothèse, on a regroupé 
les unités motrices du muscle long péronier en sous-groupes comprenant 
chacun deux à trois unités motrices. Dans ces conditions, il a été constaté que 
les différences entre la tension tétanique développée par un groupe d'unités 
motrices et la somme des tensions tétaniques développées par chacun des 
sous-groupes entrant dans sa composition, étaient beaucoup plus faibles et 
tendaient même à s'annuler. Ceci suggère que les tensions tétaniques des 
unités motrices les plus faibles, mesurées individuellement sont sous-estimées, 
peut-être parce que la friction entre les fibres musculaires lentes et les autres 
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fibres réduit la force transmise au tendon distal du muscle. (F. Emonet-
Denand, Y. Laporte, J. Petit et U. Proske). 

II. — Moelle épinière 

1) Identification du mécanisme de la réduction des effets inhibiteurs observés 
dans les motoneurones au cours de contractions musculaires prolongées 

La contraction d'un muscle extenseur de la cheville, chez le Chat anesthé-
sié, active des organes tendineux dont les fibres afférentes Ib exercent des 
effets synaptiques inhibiteurs sur la membrane de motoneurones homonymes 
ou synergistes (inhibition autogénétique). Des observations faites précédem
ment au laboratoire ont montré que l'inhibition autogénétique diminue au 
cours de contractions prolongées. L'hypothèse avancée pour expliquer cette 
diminution était qu'une inhibition pré-synaptique des fibres afférentes Ib 
réduisait l'efficacité de la transmission dans les circuits Ib. Pour vérifier cette 
hypothèse, il fallait démontrer que les portions terminales intra-spinales des 
fibres Ib sont dépolarisées au cours de contractions prolongées des muscles 
d'où elles proviennent, ce qui vient d'être fait grâce à des enregistrements 
intra-axonaux de fibres Ib du muscle gastrocnémien médian. 

Au cours de ces expériences, la microélectrode d'enregistrement doit être 
maintenue en place dans la fibre Ib pendant un temps suffisamment long pour 
pouvoir exécuter tous les tests permettant l'identification fonctionnelle de la 
fibre (vitesse de conduction, absence de réponse à l'étirement musculaire, 
réponse à la secousse globale du muscle) et pouvoir faire l'enregistrement 
moyenne de 10 réponses à des contractions tétaniques de 0,5 seconde de 
durée. Plus de 110 fibres ont été étudiées au cours de ces expériences, mais 
tous les tests n'ont pu être menés à bien que pour 16 d'entre elles dont 
8 fibres Ib. Dans 6 de ces 8 fibres du muscle gastrocnémien médian une nette 
dépolarisation a été enregistrée au cours de la contraction tétanique de ce 
muscle. 

Ces observations montrent que l'inhibition présynaptique des fibres Ib au 
cours de la contraction musculaire peut rendre compte de la diminution de 
l'inhibition autogénétique (D. Zytnicki, J. Lafleur, G. Horcholle-Bossavit et 
L. Jami). 

2) Etude de Vultrastructure des motoneurones a et y innervant les muscles 
peroneus brevis et tertius, chez le chat. 

Cette étude, commencée l'an dernier, a été poursuivie pour augmenter le 
nombre de motoneurones examinés. Dans les noyaux moteurs de la moelle 
lombaire, on distingue deux types de motoneurones. Les neurones du 1 e r type 
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possèdent un nucléole constitué d'un réseau sombre et dense et une mem
brane somatique pauvre en boutons synaptiques avec de larges zones d'apposi
tion avec des cellules gliales. Les neurones du second type possèdent un 
nucléole réticulé avec de grandes plages claires ; les appositions gliales sont 
rares et la membrane somatique est presque entièrement couverte de terminai
sons axoniques. 

Dans un travail antérieur, où les motoneurones examinés avaient été choisis 
en fonction de leur taille, on avait constaté que les plus petits (vraisemblable
ment motoneurones 7) présentaient les caractéristiques du premier type, 
tandis que les plus grands (vraisemblablement a) étaient tous du second type. 
L'échantillon actuellement examiné comprend des motoneurones de toutes 
tailles, mais l'on y distingue sans ambiguïté les deux types de motoneurones, 
ce qui a permis d'identifier 9 motoneurones a du Peroneus Brevis et 3 du 
Peroneus Tertius ainsi que 5 motoneurones 7 dans chaque noyau moteur. 

L'analyse détaillée des types de boutons synaptiques présents sur le corps 
cellulaire des motoneurones a et 7 permet de les différencier qualitativement 
et quantitativement. Les motoneurones 7 ne reçoivent que des terminaisons 
des types F et S tandis que les motoneurones possèdent tous les types de 
boutons (F, S, T, C et M). 

La membrane somatique des motoneurones a reçoit beaucoup plus de 
contacts synaptiques que celle des motoneurones 7. Pour quantifier ces 
différences, on a utilisé des paramètres indiquant le pourcentage de membrane 
couverte par les synapses (couverture synaptique) et l'incidence de chaque 
type de bouton (fréquence synaptique ou nombre de boutons par 100 u,m2 de 
membrane). Dans l'échantillon examiné, la couverture synaptique de la sur
face somatique de 10 motoneurones a sur 12 occupait 52 à 68 % de la 
membrane, avec une fréquence synaptique supérieure à 20. Les deux autres 
motoneurones a avaient une fréquence synaptique inférieure à 20 et leurs 
couvertures synaptiques étaient les plus faibles de l'échantillon (43 à 51 % ) . 
L'un d'eux (le plus petit de l'échantillon) différait peu des motoneurones 7 
les plus grands. Compte tenu de l'hypothèse selon laquelle les motoneurones 
p pourraient présenter des caractères intermédiaires entre ceux des motoneu
rones a et des 7, les deux motoneurones a à faible couverture synaptique 
présentent un intérêt particulier puisque c'est parmi ces derniers que l'on 
s'attend à trouver les motoneurones p dynamiques. 

Parmi les motoneurones 7, 7 sur 10 avaient une fréquence synaptique 
inférieure à 9 et une couverture synaptique inférieure à 15 %. Les 3 autres, 
dont les fréquences synaptiques étaient comprises entre 10 et 15, avaient des 
couvertures synaptiques de 15 à 30 %. Aucune corrélation n'est apparue entre 
les valeurs des couvertures synaptiques et celles des diamètres somatiques des 
motoneurones 7, bien qu'il ait été suggéré que des différences de couverture 
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synaptique pourraient refléter l'existence de deux sous-populations, correspon
dant aux motoneurones dynamiques et statiques. 

Cette étude a montré que les critères ultrastructuraux permettent d'identi
fier sans ambiguïté les motoneurones a et y indépendamment des critères 
morphométriques. Elle apporte en outre des informations supplémentaires sur 
les motoneurones 7, pour lesquels on disposait de très peu de données. 
Enfin, elle suggère une possibilité d'identification des motoneurones p, qui 
pourraient être des motoneurones du second type à faible fréquence synapti
que (J. Destombes, G. Horcholle-Bossavit, D. Thiesson et L. Jami). 

III. — Système visuel 

1) Interactions visuo-proprioceptives 

Les effets d'une stimulation des afférences des muscles extraoculaires sur la 
réponse visuelle de neurones corticaux individuels ont été étudiés chez le Chat 
adulte. Après avoir déterminé les caractéristiques optimales de stimulation 
visuelle du neurone étudié, cette stimulation était répétée automatiquement et 
une stimulation électrique d'une branche musculaire intraorbitaire était appli
quée à des temps différents avant, pendant et après la réponse visuelle. Cette 
dernière était modifiée par la stimulation proprioceptive surtout lorsque 
(compte tenu du délai de transmission) l'effet de la stimulation coïncidait avec 
le début de la réponse visuelle. La modification consistait le plus souvent en 
une augmentation transitoire importante de l'activité du neurone, suivie géné
ralement d'une diminution ou même d'une cessation complète de cette activité 
pendant une centaine de millisecondes, à laquelle succédait un rebond d'acti
vité. L'amplitude de cette réponse interactive était le plus souvent très 
supérieure à la somme des réponses visuelles et proprioceptives séparément 
obtenues (C. Milleret, J.C. Houzel, E. Gary-Bobo et P. Buisseret). 

2) Transfert interhémisphérique des messages visuels 

Le transfert de l'information visuelle d'un côté à l'autre du cerveau par le 
corps calleux peut être étudié chez des chats dont le chiasma optique a été 
sectionné. Cette section supprime les afférences rétiniennes croisées. La stimu
lation visuelle de l'œil ipsilatéral ou de l'œil contralateral au cortex visuel 
exploré permet d'étudier respectivement la voie ipsilatérale directe et la voie 
croisée indirecte interhémisphérique dite callosale. 

Chez l'adulte, lorsqu'une occlusion monoculaire est associée à la section 
chiasmatique on constate, après un délai de 6 semaines, que les champs 
récepteurs dans le cortex opposé à l'œil resté ouvert étaient plus grands que la 
normale, alors que ceux du côté opposé à l'œil fermé étaient plus petits. 
Cependant tous restaient localisés sur le méridien vertical central du champ 
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visuel. Cette dissymétrie démontre qu'une certaine plasticité liée à l'expérience 
visuelle existe aussi chez les animaux adultes (C. Milleret et P. Buser). 

Chez des chatons élevés à l'obscurité totale (4 à 6 mois) la section 
chiasmatique montre que le transfert hémisphérique est toujours restreint au 
méridien vertical central mais qu'il est réduit vers le haut et vers le bas (30° 
au lieu de 50°). Des neurones préférentiellement activés par la voie calleuse 
ont même été observés, ce qui n'est jamais le cas chez l'animal normal. Ces 
résultats démontrent que le développement du transfert interhémisphérique 
dépend de l'expérience visuelle post-natale (C. Milleret et J.C. Houzel). 

Chez le chat élevé après section du chiasma au cours de la première 
semaine de la vie post-natale, l'étude de l'étendue de la zone d'origine du 
transfert calleux, déterminé par injection d'un traceur HRP transporté par flux 
axonal rétrograde, montre, dans la bordure des aires visuelles 17 et 18, une 
diminution du nombre des neurones dont les axones atteignent le cortex 
contralatéral par le corps calleux. Ces résultats préliminaires suggèrent que 
l'activité des voies visuelles ascendantes croisées (que la section du chiasma 
interrompt) favorise, chez le jeune animal, l'établissement d'une connectivité 
cortico-corticale croisée (G. Innocenti, C. Milleret, F. Assai, J.C. Houzel et 
P. Buser). 

IV. — Noyau réticulaire du Thalamus 

Après la mise en évidence d'interactions réciproques entre les noyaux 
thalamiques spécifiques et non spécifiques du Rat, l'étude du noyau réticulaire 
du thalamus dans ces interactions a été poursuivie. 

L'activité spontanée de cellules thalamiques, chez le Rat anesthésié à la 
kétamine, permet de classer les cellules thalamiques en deux groupes : 1) 
cellules ne présentant aucune activité spontanée mais pouvant être activées 
par des stimulations centrales ou périphériques, 2) cellules, beaucoup plus 
nombreuses, présentant une décharge tonique régulière de basse fréquence de 
potentiels d'action. Dans ces conditions expérimentales, on n'observe jamais 
les bouffées de potentiels d'action contemporaines du sommeil ; les cellules 
thalamiques présentent une décharge continue ce qui permet d'observer des 
réponses stables à des stimulations centrales pendant toute la durée (jusqu'à 
quatre heures) des enregistrements. 

Après avoir démontré les effets de la stimulation du complexe ventrobasal 
(VB) sur les cellules des noyaux intralaminaires chez des animaux ayant subi 
des coagulations partielles du nRT ou après application locale de faibles 
quantités de GABA 10~2M ou de picrotoxine dans le nRT et dans les noyaux 
intralaminaires, on a poursuivi cette étude en recherchant les effets de 
l'application locale de ces drogues sur les réponses de cellules des noyaux 
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thalamiques spécifiques (VB) après stimulation des noyaux intralaminaires. 
Sur ce même modèle, on étudie les conséquences de l'injection d'acide 
kaïnique dans le nRT qui provoque la destruction des cellules tout en 
respectant les fibres de passage, très nombreuses dans ce noyau. 

Les résultats préliminaires obtenus montrent la disparition des inhibitions 
dans les zones thalamiques en relation avec le secteur dégénéré du nRT. De 
même, l'application locale dans le nRT de GABA ou de muscimol, agoniste 
du GABA, provoque une réduction temporaire de l'inhibition dans le VB. 
L'application de picrotoxine, antagoniste du GABA, entraîne par contre une 
augmentation de cette inhibition. 

Ces observations confirment les résultats des effets de la stimulation du VB 
sur les cellules des noyaux intralaminaires. Elles démontrent la participation 
du nRT dans le contrôle des interactions entre noyaux thalamiques médians et 
latéraux. De plus l'hypothèse de l'existence d'un mécanisme de désinhibition 
des cellules du nRT par des collatérales situées dans le nRT est renforcée. (B. 
Pollin, Y. Joulin et R. Rokyta) 

V. — Sensibilité oro-faciale 

L'absence de neuropeptides dans les neurones innervant la pulpe de l'inci
sive chez le Rat ainsi que dans une fraction importante des neurones inner
vant la pulpe des autres dents chez plusieurs espèces (neurones de petite 
taille) a conduit à rechercher la présence d'autres neuromédiateurs dans ces 
cellules. 

L'analyse morphométrique et immunocytochimique de ces neurones, identi
fiés dans le ganglion de Gasser après transport axonal de lectine injectée dans 
la pulpe dentaire de l'incisive chez le Rat, a montré qu'un nombre élevé de 
neurones de petite taille renfermaient du glutamate. 

Une étude pharmacologique a été simultanément menée chez le Rat, en 
pratiquant, dans les régions du complexe sensitif trigeminal où se terminent 
les afférences primaires de la pulpe dentaire, des micro-injections d'antago
nistes d'acides aminés excitateurs. Une action inhibitrice des antagonistes des 
récepteurs NMDA (APV, 7-DGG, MK801) a été mise en évidence sur le 
réflexe d'ouverture de la gueule à longue latence que provoque la stimulation 
électrique de la pulpe de l'incisive. Par contre, un antagoniste des récepteurs 
quisqualate et kainate, le CNQX, n'a aucun effet sur ce réflexe. 

L'ensemble de ces résultats indique que le glutamate peut être considéré 
comme l'un des neuromédiateurs libérés par les protoneurones sensitifs de 
petite taille innervant la pulpe dentaire. (J. Azérad, Y. Boucher, L. Decorte, 
B. Pollin et D. Thiesson). 
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